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ùor.ceUe uent. H. « Mm» Bernard faisaient 
petit tour Je L»xan*bo«eit lis gawiffllt in.pw- 
vus, à cause de leur *aîB* minime, pu-* parce 
une icurs «àfceuseai» étaient simples et sombres, 
fc-urs initie* (ses «umbtes. Et dans la vie, ils 
avaient fait ainsi leur petit bonboeamo de che- 
min, doucettement mais sûrement, san* bous- 
culer   persoune. 

Quand" ils'se connurent, îuî garçon tapis- 
sier- cil* demoiselle de magasin, ils possédaient 
lié jà quelques économies. Ils se marièrent et 
In nuit de- wftrm fut des pin» raisonnables. Il» 
nchelèrcnt «a fonds d'ébénissn et ooaUnnerent 
.". économiser. Une seule chqae tracassait Mme 
Uornard, lêgèfameiit ambitieuse «eus ses façons 
modestes,  clie soupirait  parfois : 

— Sais-tu ce qui  nous manque, mon  ara   ? 
—»  L» aafant', peut-fttic   ? 
Elle  haussait les épaules. 
— Il nous manque,  do l'instruction. 
 Tout ignorants qsu* nous sommes, — ob- 

jectait Bornard, — te commerce nous réussit 
rt   «on» faisons gentiment  notre pelote. 

— Raison de plus : qu'est-ce que nous n'au- 
fioos pas fait avec etc. i'iD«tructtQa  ? 

m 
* * 

Le fils, objet de luxe, ils ne se le permirent 
fu'après huit ans- de mariage et cinquante mille < 
francs  de gain.  Mme  Bornard n'abandonna sa • 
ftaJUe   que   le   temps   nécessaire   à   nwattre   au ; 
monde  un gsoa garçon joufflu :  Pantot. Pau- 
lot  se   rnonlra   tout  de   suite   paisible,   bonasse 
si peu  criard.   Assis  par terre dans l'atelier, il 
jouait des heures entières avec le marteau, tes 
tenailles et les vis sans jamais se blesser.   Mais 
à quatre ans, quand îl s'agit d'apprendre à tire, 
les choses se bâtèrent. 1! ne montra aucune dis- 
position.    Il   suffisait   qu'on   mit  lo doigt   sur 
l'A   de  l'alphabet  pour qu'il   levât   le   uez  en 
J'air. 

II ne sut lire qu'à neuf ans, eneore lisait-il 
«néc-niquement, sans effort d'esprit» ne sépa- 
ntnt pas plus les mots et le» phrases dans sa 
pensée que dans son épellation. Mmo Bornard 
Ji/en considéra pas mains ce fait comme uue 
victoire,  et   Paulot entra  a» collège. 

Çc fut une averse de pensums et de retenues. 
Les parents, cette fois, s'en prirent aux profes- 
seurs. : puisqu'on pavait, c'était à eux de faire 
comprendre à leurs fUs. 

Les privations ne privaient plus Paulot, les 
punUone ne le punissaient plus ; mais, comme 
v"était une bonne nature, il prit à coeur do faire 
de son'mieux; il copiait cinq et six fois ». le- 
çon d'avanc.3 plutôt que* de l'apprendre eft. fal- 
lait le mat à mot do se* versions pour ne pas 
«voir à traduire de lui-même. Parce qu'il ne 
faisait aucun bruit en classe et que sa conduite 
était exemplaire, afin, aussi, d'éviter les ré- 
criminations aigres de la mère, les professeurs 
lui laissèrent faire ses études comme ça, se di- 
sant qu'il en attraperait ce qu'il courrait et le 
mettant-en retenue le dimanche pour l'acquit 
lie» leur conscience. 

L'époque du baccalauréat arriva tout douce- 
ment. Contre l'avis unanime des professeurs, 
M. et Mme Bornard aherent à la Sorbonne 
faire inscrire Paulot.   Au  retour,   elle a'ëcria  : 

.-__ 'fu vas être bachelier. 
'_» _voa, —- dit Paulot très sombre, — je asrai 

refusé- 
!_— Pourquoi ça ? Tu as travaille cnmnvi tes 

autre*. 
— Plus que les autres, mais je n'ai pas de 

dispositions. Je ne peux pas apprendre et vous 
la savez bien : voilà dix ans que le proviseur 
vous ie dit. Si vous aviez voulu, j'aurais été 
un si bon-.- 

— Un si bon quoi  ? 
— Lu si bon ébéniste  f 
Mme Bornard eut un sursaut. 
— Tais-toi ! Après tout ce que nous 

avons dépensé, c'est de l'ingratitude. Tu arri- 
veras à force de patience : prends exemple sur 
nous. 

— Je veux bien : mettes-moi à 1 atelier. 
Elle pâlit. La lutte engagée,  ils s'entêtèrent. 
— Je passerai, mais je serai  refusé. 
— Eh bien, tu repasseras.... jusqu'à ce que 

ai sois reçu   I 
Paulot eut un frisson. Encore des examens, 

îlor», toujours des examens ; une éternité de 
lutte à tète perdue devant des textes mcompré- 
Uansiblos. des caractères insaisissables qui dan- 
saient des sarabandes macabres dans son cer- 
veau 1 H en avait assez do se débattre dans 
ce cauchemar sans éveil   I 

Cependsa*, comme il l'avait promis, il pas- 
sa... et il fut lof usé. 

Le soir même, Mme Bornard lui tendit une 
lettre  : 
   La prochaine session ouvre   dans   quatre 

mois ; nous n'avons pas de temps à perdre. Je 
viens d'écrire à ton professeur : lu reprendras 
tes leçons demain matin. 

Paulot devint blême et regarda Sa mère sans 
trouver un seul mot. Elle s'impatienta  : 
  Eh bien, à quoi penses-tu   ?  Va tout de 

suite porter cette lettre à la poste. 
Paulot hésita une dernière fois, puis il en- 

fonça nervcusemen]t sou chapeau sur sa tête 
M sortit. !       > 

Il ne  revint   pas* , 
• v 

d» M. et Mme Bornard. Oh' I si seulement 
grsnds-parents consentaient à recevoir les 
■ ■•&»,  Msn sûr  que,   devint leurs faces 
S* mignonnes,   1-2ur  rancune  «'envolerait   1 

lias» Bernard, bien entandu,  ue répondit 
pi»s   à   cette  lettre-là   qu'eux   «ut?s*. 

Vm jsssr, peu de temps après, comme eus 
était seule dan» l'appartement, on sonna. Bits 
«lia ouvrir et se trouva tout k coup eu, face 
d'un petit garçon et d'une petite fille, simpje, 

, TfiBT,. aaflas proprement vêtais. Us se serraient 
l'un contre l'autre, intimidés, n'osant entrer. 

Le garçon s'avança, avoc un regard craintif 
dans ses yeux bleus, et balbutia à voix basse : 

,--, C'est pape s* maman quj nous envoient... 
Et se troublant  davantage,  oubliant le   ton 

mencement de la leçon qu on  lui  avait apprise, 
ri alla tout de suite à h» fin, et, murmura : 

— Pardon, grand'mère, pardon... pour notre 
pape! 

La petite fille elle aussi disait « grand'mère » 
et ce pardon », san» savoir aucunement pourquoi, 
ta pauvre mignonne, mais elle le disait si d Lie 

; aieat,   si gentiment ! 
Mme Bornard les interrompit d'une voix très 

naturelle : 
— Je «e suis* pas du tout votre grand'.T^re, 

mes enfants ; vous vous êtes ; criainement ircn 
pés d'étage.  Voyes donc au-deu.»      ou au-des- 
sous. 

Et elle claqua sa porte au r. s« *rs dtus petits 
agenouillés, penauds et près ii« pleurer 

Elle les écoute se relever, monter, sonner au- 
dessus,   puis   redescendre   et  «nnv   U4 de-"*vus 
Ensuite elle'n'entendit plus il MI.     r> 

Elle respira. 
Ce soir-là, bras dessus bris d<s>-ouj et leut 

doucettement, comme de cou. i r.e, M or Mme 
Bornard firent laur petit tour d» Luxembourg* 

Et ils ne surent plus jamais rit-u oe hur .'ils 
Vaaiin  FOILV, 

* * 

OB fut 8 ÏHxn ta* h Ttxtiîs 
LE  REGLEMENT  EST PRIS 

Parts, 14 décembre —. M. Jourdain, ministre du 
Travail, vient de soumettre à la signature du 
président de la République le règlement d'admi- 
nistration pubHque, adopte par le Conseil d'Etat, 
fixant le» conditions eL'apoUcation de la loi du 
2î août v.no sur la jourtiec de hua heures dans 
les   industries   textiles. - 

Le* i-èglement est pris a la demande de l'Union 
des syndicats patronaux de l'industrie textile et 
de la Fédération nationale ouvrière de l'industrie 
textile   de  France. 
LES HUIT HEURES SON T KtSSM APPLIQUEES 

DANS   LE   « VETEMENT   » 
Para» 14 décembre. — [_e «. Journal Officiel » 

publiera demain un règlement d'administration 
\ publique, fixant les'conditions d'application de la 
journée de huit heures dans les industries du 
vêtement. Ce règlement, comme le. précédent, a 
pour bases les accords locaux intervenus entre 
les organisations patronales et ouvrières, et il s 
été soumis, à l'avis d'une commission mixte, com- 
posée de représentants patronaux et ouvriers dé- 
signés par les organisations centrales et ouvriè- 
res intéressées. 

■  .    ■■ ■ «M» i   ■ ,,..,. 

Ce que la guerre a coûté au monde 
La « Fondation Carnegie pour la paix interna- 

tionale «■ vient de publier un rapport d'ensem- 
ble sqr les portes directes et indirectes occa- 
sionnées au monde par la guerre. Ces pertes se 
chiffrent ainsi : 12.5)90,571 morte ; 331.612.543.560 
de dollars dépensés. 

Les dépensas des pays engagés dans la guerre 
sont évaluées à 1SC milliards de dollars. Les dé- 
penses indirectes ressortissent * l51.Ci2.542.5G0 
de dollars... 

Dans ce dernier chiffre figure le montant des 
dommages occasionnes aux neutres, évalués à 
1750.000.000 de dollars, 11 comprend aussi le 
déficit de la production évalué à 45 millards et 
tes secours distribués au cours de la guerre, es- 
Uméto à un milliard de dollars. 

Les vies des soldats ont aussi leur valeur qui 
peut se chiffra-. Cette valeur est comprise dans 
les dépenses, indirectes et figurent dans celtes-ci 
pour la sonnne de 33 milliards 531.276.29Q de 
dollars. Les pertes causées à la propriété se ré- 
partissmt ainsi qu'il suit : pertes sur terre, 
2D.OGO.oeo.000 de douars ; sur œer, e.Soo.ooo.ooo 
de dollars (navires et leurs cargaisons). 
.....      i '    .«a». ■■ ■ ... 

Un millionnaire par jour 
AINSI FERA LE NOUVEL EMPRUNT 

M. André Lefèvre va reprendre, dès la consti- 
tution du bureau, des chambres, son projet d*em- 
prunt ù lots, rapporté favorablement dans 'a 
précédente législature, par la Commission du 
Budget. 

On sait qu'il s'agit d'une émissioni d'obliga- 
tions de cinq cents francs ne portent pas intérêt, 
mais remboursables en vingt ans, et participant 
à des tirages quotidiens pendant les deux pre- 
mières- années-, hebdomadaires ensuite, dont la 
gros lot serait ds 1-250.000 francs. 

Pendant longtemps, chaque jour, les*, souscrip- 
teurs à l'emprunt courraient ainsi la dhanec ds 
devenir millionnaires 1 U&-- 

M. André Lefèvre compte ainsi produrer à la 
France une somme globale de 60 milliards. 

11 y a liau de faire observer que l'Etat retire- 
rait de cette combinaison un avantage certain. 
Le service des lots et du remboursement des 
obligations ne représenterait, en effet, que trots 
pour cent du capital souscrit Au bout de vingt 
années, l'Etat serait complètement libéré. 

. !..    i       ii   —m ' • 

Ua fausse d^s.ch^ns^s 
VA PRENDRE RN 

LA  GUWM A  LA   SPECULAT»* 
A qnhf OECLAF.EE 

Tout le monde est d'accord pour reconnaître 
; que la hamac actuelle du dollar aaséricain et de 

ta livre anglaise n'est pas normal», et qu'elle est 
artificiellement poussée â un maximum que les 
spécule'eurs les plus hardis n'auraient jamais 
osé concevoir. 

Une enquête auprès des personnalités finan- 
cières «s "plus qualifiées a permis de découvrir 
çouuneut celte haussa artificielle a pu's'organi- 
ser et fonctionner si longtemps, car ii est ques- 
tion, paraît-i!, aujourd'hui, de l'enrayer sérieu- 
sement. 

A la séance quotidienne du Comité dea, chan- 
ges qui s'ouvre s l'oeure d» la Bourse, il se 
traite, sans justifkaUon, chaque matin, entré? 
spéculateurs et banquiers vendeurs de devises 
pour plusieurs millions d'achats. 

Ces opérations sont illicites, elles devraient 
O.tçe poursuivies et annulées, car la loi veut que 
tout achat de devises étrangères soit inscrit sur 
un registre «ad hoc»., ainsi que le nom du ven- 
deur et celui de l'acheteur, et la justification de 
l'achat. 

Ce serait une erreur de croire, sur la fol de 
teur titre efnci*L que les agents de change ont 
seuls le droit d'acheter et de vendre des devises 
étrangères, et qu'ils sont les majtres de ce mar- 
ché'. 

lin fait, c'est le Comité de l'Union des banques 
qui procède à ces opérations, sous le contrôle, 
plus apparent que réel, d'un agent de change 
d* service dont te voie se borne 4 établir te cours 
moyen des opérations traitées durant la séance 
a laquelle il ^ssisjn. 

Les banquiers sont donc réellement les maîtres 
du marché. Us peuvent, à leur gré. en raréfiant 
tes oïfras et en accumulant tes demandes, faus- 
ser l'équilibre des cours, toutes tes fois qu'ils 
ont intérêt à te faire. 

Or. ils ont <-iujours intérêt a le faire, car. c'est 
une chose '.<is te public ignore, les banquiers 
étrangers sont représentés au sein de l'Union 
par un nombre de délégués supérieur ù. celui 
qui   représente les banquiers français. 

On ne peut qu'approuver ces mesures, en ex- 
primant, toutefois, le regret qu'elles aient été. 
prises sî tardivement. 11 nous en coûte,  hélas 
quelques centaines de millions, que nous^ivons 

[ le devoir de regagner  à forcé de travair et dé 
sagesse  *v*tomique. 

Industriels et commerçants français, reprenez 
courage, le change va baisser I 
   ..m..>........ mtm     ■ ■■  i- 

ke Retour de HT. Clemenceau 
LE PRESIDENT DU CONSEIL 

EST LEGEREMENT BLESSE 
Accompagné de M. I^Michear et du général Mor- 

dacq, M. CUna&pc—u. retenant d'Aacietenre, est 
orra-vé ce soir, à 5 tioiwes» 30, j>ar l'exp<tiss de 3au- 
logns à la g«re du  Xcord. , 

Le Pf^sMeni au Conseil, «pi* est descendu atJfl. 
ciic'incc-t. de son wagoa à cause d'une cauie qu'i 1 
a faÉte sur le destrover, s'«st ensuite rendu à uieU 
i son ajutoœobile. cnil l'attendait dans la. cour tuité- 
«MEé» de la gare*d'ai>iw*u. U s'est. eWaaate JaiBuat 
eatretenju coattialemeot avec W51 Paas et UTgun, 
qui ésaiem v«a«u» r-£«t>*a<lf>e à la gare. 

M. Clemenceau se déclare satisfait 
Comme nous le disons plus haut, te Président du 

Conseil a aie victime d'u» leaer accident «U cours 
de te traversée de France en Angtoteirre. La. mer 
était démontée, le président, qui se te-wsH «etooiu 
sur le poe» <** ttwwSUwr • Téméraire -. tu* pro- 
jeté, ipar un coup da rouats. sur le poo*. avant nu» 
le général Mordacq, qn* se tenait à ses côtés, eut le 
temps de le retenir. 

M CMmcnceiau fut lagfcnamaau cantustnwwA. oéan. 
amajuà il suivit, pendant, les tarois iosxrs1 <iu'ii rut à 
Londres, les nombreuses réunions dont il fut fait 
.mentter. 

A son réunir * Parte, le Preafcdent du Conseil 
s'est senti un peu fatisu* de so» accidenit et du 
voyago cepenidaiit, M a immédiatement repris la 
direction. «» soc  Cabinet 

Urtacrosé sua- lea résultats de sa visite a 1*»- 
djrea le Fa-esident s'est mootré e-TUr&mement toiiché 
4e faacuett coidfiaJ qui bai a MA ménage par nos 
AlHés, et très satisfait des eatreroes qu'il, a eues 
avec M. Lloy* George et tes a«tre» perçanrcaJités 
altiées. qui •ont affirmé ou accord compte* srar tou- 
tes les questions cnwteagêe» 

Vue commun icattaB officàeHe fera connaître uïtë- 
rteuTcmeut  le» djéc&stûna  adoptées 
  *i» 

Le feu au Château de ComoîèQne 
PLUS DE-PEUX MILLIONS DE DEGATS 

Compiegne. 24 décembre. — Un toceodie s'est 
déclaré ce mafti». a S neure». **ns le PaOaas Le 
feu a pris dans les serwees da la, Raconsititutian et 
déura-it le bureau des «supports des pays enTaiiis. 
lies bouches a eau: ne faacOioana«ti pas, on n'a pu 
gjaMg de l'eaat pour combattre iiacendle* qu'à VBT- 
tir de 6 beures. U y * piua d» detax minions de 

A 1* neosw mucendié *iaJ* circonscrit à la 
Cbambre du Cooseiî et à ceite de l'Empereur. La 
caawe dn, sinistre est encore  inconnue. 

A 14 heuras. nncemke est ctanpMftement enrayé. 
La biblîotbéqae a pu e*r» prearanjêe. 
 i  ^i» 

marchas «t devis, qui finirent par »'éi«ver à la 
somoa* de 14.000 fr., il promit a la dame de 
lui fctre rencontrer l'objet de ses rêv^a dûment 
on voûté au préalable. « Employez votre talent, 
la grande magie, la gmndn suggestion, votre 
grande puissance, pour que Louis m'aime *, lui 
écrivait cette quinquagénaire passionnée. Et elle 
ajoutait : « Par la magie, enlevez-moi mes rides 
de ta figur*. mes poches sous le menton qui 

• me penoent sur le cou... » (sic) et implorait en- 
(OTO d'autres rajeunissements plus complets... 

Et le mage répondait toujours. Moyennant 
5.000 francs*, il aecapta de faire venir des Indes 
une bagué qui devait rendre le couple invisible 
lorsque, par son pouvoir surnaturel", il aurait 
provoqué la rencontre de la vieille amoureuàe 
et de. son jeune désir. 

Rien ne vint : on son doute. Les rides demeu- 
rèrent ; le double menton ne disparut pas et 
Louis, lui-même, ne se montra pas. Déçue, Mme 
Charles confia ses malheurs a la justice et la 
Justice gratifia son devin de huit moi* de pri- 
son. 

Si j'étais Juge, je n'infligerais à pareils eharts- 
tans aucun jugement sévère. lis sont les seuls 
cu4tjjK»en,ts do la çrcdjulit^ huroains. Et, moyen- 
nant quelques biilets de mille, ils donnent aux 
vieilles amoureuses de charmantes illusions. 

Un discours die M. Poincaré 
APPEL A L'UNION 

Paris, i4 décembre. — Le président de la Ré- 
publique prononça cet après-midi un discours- à 
l'assemblée générale du Secours National. Il fit 
l'éibge du rôle de cette couvre .où toutes les 
croyances, tous les partis', se rencontrèrent pour 
recueillir dés dizaines de millions destinés aux 
œuvres de guerre. 

M. Poincaré évoqua ensuite le souvenir de la 
guerre, disant « qu'il s'agissait pour la France, 
non seulement de l'houneur, niais de la vie, car 
la déftiite eut rayé notre pays de la carte du 
monde. C'était non seulement un devoir sacré, 
mais l'unique ressource de lutter sans défail- 
lance aussi longtemps que la victoire tarderait 
à se jTojaoncer ». 

Il rappelle l'œuvre de l'union, dont le Secours 
National donna l'exemple et qui doit se conti- 
nuer. 

« L'ennemi, dit-il, nous a, de mauvaise grâce, 
rendu nos provinces et la paix n'est même pas 
encore installée dans la réalité, mais couchée 
sur le paoier. Aussi nous ne devons pas croire 
que nous nouvons nous passer de l'union patrio- 
tique et de l'effort organisé. Pour refaire la 
France appauvrie, réoarer les ruines de u« dé- 
partements de. l'Est et du Nord, restaurer nos 
rinanc.es, reconstituer notre marine, notre com- 
merce, améliorer nos transports, accroître nos 
exportations, rétablir le change, nous avons plus 
que jamois besoin de savoir sacrifier les inté- 
rêts particuliers aux exigences des,intérêts pu- 
blics et élever constamment devant nos yeux, 
au-dessus de l'inévitable conflit des opinions, 
l'image immaculée" de la Patrie ». 

Rappel do cta 
en Betartfue 

Le « Neptune an- Anvers, 14 décembre, 
nonce aue toutes Les dispositions viennent d être 
arrêtées au Ministère de la guerre pour le rap- 
pel de .quatre classes de milice sous les dra- 
peaux. m  

CONTEE LE BLOCUS DE IA RUSSIE 

Le* parents. îe lendemain, reçurent une let- 
tre ou il leur apprenait sa résolution de se 
fairo ébénisb*. 11 le» remtsrciait de ce qu'Us 
sivaient- fait peur lui et gardait l'espoir qu'ils 
lui par^onneiaiest. Bien que peu savante, Mme 
Hacnacé découvrit dans la lettre deux fautes 
i oithc«raptie. Eile dit à son. mari S 

— Nous n'avons plus do fils. 
Et Paq&at avait si peu dérangé leur vie qu'ils 

n'eurent rie» à y changer. 
Le file, dosU ils ne pariaient pins, continua 

à leur écrire. U désapprenait avec une rapidité 
(iésolante, de piue en plu* gauche dans ses 
phrases, oubliant, fea s. prodiguant le» t au ha- 
sard. Ce fut ainsi que les parents surent qu'il 
avait épousé une ouvrirère honnête, rangée, c* 

en  avait  deux enfanta : un petit garçon 

Mort du  Président Monter 
11 octobre. — H Famaad Monder, ancien 

jjTômiar prfciMeiit de la Cour d'-vppel â» Paris. 
coasnzaudeur de la Légion U'ncnnour, est mort ce 
matin, a son  domicile,   ru» Manbeuf. 

Tout augmente, même le prix des télégrammes 
A partir du 16 décembre prochain, une surtaxe 

da 0.35 par franc sera perçue sur le prix dea té- 
légrammes à destination de l'étranger Cette me- 
sure est destinée a couvrir radminjstration des 
P. T. T. des pr-tes élevées que lui impose lo 
cours des changes. 

Bn es qui concerne les radio télégrammes, la 
surtaxe s appliquera a la taxe télégraphique in- 
ternationale ainsi qu'aux taxes revenant aux 
posta» étrangers   (stations   côtières et navires) et uneToetite fiHe.  Tons quatre étaient heureux 

a» cependant U manquait à leur joie te pardon J concourant • U transmission. 

La troisième jeunesse 
de Vme Charles 

Elle voulait rajeunir. -£*£g*. um francs 

Paris. U décembre. — Pour se distraire dans 
la vie. rien ne vaut de compta- sur la crédulité 
de ses semblables. Elle est infinie. 

Creit-on, par exempte, que l'héroïne de celte 
histoire n'en a pas donné un magnifique exem- 
ple f Appelons-la Mme Charles, pour lut faire 
l'aumône de taire son nom. Or. donc, maigre 
% ans bien sonnés. Mute Chartes, dépenssaio 
d'amour, et rêvait, jour et nuit, au jeune homme 
dont elle était lamenlableoocnt éprise. Hélas 1 u 
ne répondait pas a sa flamme. Aussi, quau^ 
elle reêot de M Antoine Cosma, Oit «AmooU», 
fondateur de f Institut da tafeirisme de Marseille 
(rtsn de moins !) une circulaire vantant le pou- 
voir magique du devin, elte pensa avoir trouve 
son sauveur, «k se mettant en rapport avec .e 
bon mage. supplia-t^Ue d'exercer ses influences 
surnaturelles en sa faveur. 

Le mage, ayant ainsi récolté nne âme crédule, 
s'emps^sa de la cultiver en tout repos, et, 
movenaant quelques menus honoraires, tarifs, 

Rome, li décembre. - A la séance de w 
. Chambre, un amendement au discours de la 
i Couronne, souhaitant la fin du blocus de la Rus- 
t si» et la reprise immédiate dos relations avec 
'tous les gouvernements issus de l'ancienne Rus- 
sie, accepte par le Gouvernement, a été vote à 
l'unanimité.   _ 

Une réunion mouvementée à Paris 
DES BAGARRES et DES CHARGES DE POLICE 

SE PRODUISENT 
Parte, 14 décembre. — Le Comité de défense 

sociale avec le concours du Conutc de défense 
d.-s marins du groupe Clarté, groupe dos anciens 
combattants, avait organise cet aprcs-undi un 
Tand meeting qu* devait se tenir au Cirque de 
Paris Au dernier moment, le meeting fut inter- 
dit par ordfere du Ministère de l'Intérieur, 

La réunion eut lieu a la Maison des Syndicats, 
rue Grande aux Belles A 15 heures 30. la séance 
[ut ouverte sous la présidence de Mme Jacques 
Sadoul, assistée de M. Henri Barbusse et de M. 
Emile Rousset. 

De  nombreux   orateurs,   parmi   lesquels  MM 
Lcpettt, Longuet. Cachui, prirent la   parole sur 
l'Affaire Sadoul, la Révolution -russe, les Marins 
de la Mer Noire, et sur l'Amnistie générale. 

Pendant que se déroulait la réunion un grand 
nombre de personnes qui n'avaient pu pru-ndre 
place dans la grande salle et qui se tenaient 
massées dans l'impasse Chausson, mamfesuérerrt 
leui mécontentement en poussant des cris di- 
vers La police, est intervenue, et une bagarre 
sf produisit. Les manifestants refoulés nie 
Grande aux Belles continuèrent de protester et 
de nouvelles basarres eurent lieu a 1 angle de 
la rue St-Louis, finalement la rue Orange aux 
Bebes fut complètement balayée et un important 
service d'ordre fut établi au coin de la rue de 
lancrv et du  quai de Jemmapes. 

A ïs heures 30. après «le vote dune mot on 
sur l'amnistie, la SOTtie de la rtunion $*&***»■ 
SaAu coure'aes bagarres, plusieurs manifestants 
ont été légèrement blessés, et trois arrestations 
ont clé opérées.        . 

Bizarreries électorales 
UNE COMMUNE SANS  MUNICIPALITE 

Tous les conseillers municipaux de Montalien- 
Vercieu (SsôreJ. élus par .^e scute liste ayanu 
par trois votes consécutifs voté en blanc, la 
muaiicipaâitc élue a démissionne. . 

Le service de la mairie est assure par M. Jo- 
seph Delange. conseiller ayant eu le plus grand 
allmbre da voû, en attendant de prochaines 
ûteclions. 

UN SACRISTAIN NOMME MAIRE 
Le sacristain de l'église,*» Bouuiéon. M. Héaml 

Lornase. a 616 élu moire de la commune. 

L'ffiPRl filGAHTISHB 
DM P. T. T. DU Mi» 

LA RECONSTITUTtOM DES SERVICES 
A OBTENU A CE JOUR 

DE SPLENOIDES RESULTATS 

Peu de temps après l'armistice, nous avons 
eu l'occasion à plusieurs reprises,' de signaler 
l'ardeur apportée par l'administration des F.T.T. 
dans la remise en état- partielle de ses services 
en attendant mieux. Nous avons aujourd'hui la 
satisfaction de. pouvoir la souligner., 

LE NORD AVANT TOUT 
C'est en effet en présence d'une œuvre tita- 

nique que se trouvait la direction départemen- 
tale des P. T. T., après la libération. Partout 
des bureaux de postes saccades, pkis d'appareils 
télégraphiques et téléphoniques; les ligues de 
coiuinuiiicatioiLs dans un état de délabrement 
déplorable, les poteaux aciés, et pour aggraver 
encore dans la mesure du possible cette désor- 
ganisation sî complète, conséquence inéluctable 
de plus de quatre années consécutives d'occupa- 
tion ennemie., pas de moyens de transports pour 
assurer le service postale ; las reseaux ferroviaires 
étant tolalcmeut détruits. Et pourtant l'adminis- 
tration des P. T. T., fait indéniable, fui la pre- 
mière à réorganiser ses services; sinon totale- 
ment, du moins dans une mesure allant en 
s'améliorant de jour  en  jour. 

Au début, il fallut desservir le département 
entier pur camions aulos. Jusqu'à 3a de ces 
véhicules furent mis -pair jour à la disposition 
de l'administration postale, "niais ce-nombre ne 
pouvant être accordé régulièrement, c'est jour- 
nellement qu'il fallut procéder à des change- 

, nicnls d'horaires et d'organisation, au désavan- 
tage de la régularité cl de l'exécution des dis- 
tributions. Il fallut faire face à tous les besoins 
avec les faibles moyens disponibles, tâche in- 
grate et ardue s'il.en.JuL? 

Ne voulant pas entrer dans des détails trop 
longs, nous nous permettrons de tirer un pa- 
rallèle coucluant, résumant éioquemmcnt l'ef- 
fort fourni par la direction départementale des 
P. T. T. du Nord, comparativement à ce qui fut 
fait dans le même laps de temps, daii; les autres 

1 départements sinistrés. 
Consultant le supplément du bulletin dos 

P. T. T. du mois d'octobre 1919, nous conata- 
toiis eu effet, qu'à- cette date le département de 
l'Aisne avait CKC-OIC 370 bureaux fermés nu ser- 
vice télégraphique prive; les Ardennes, £o5; la 
Maine So; la Meurthe-et-Moselle 220; lu Meuse 
70; l'Oise 94; le Pas-de-Calais 72; la Haute-Saône 
22, la Somme t'i'S; le territoire de Belfort, 2S; 
les Vosges, 21 et le Nord S'et encore ceux-ci 
n'étaient-ils que des- bureaux annexes d'impor- 
tance secondaire. 

Eli face de tels chiffres, ucut-on encore dou- 
ter de l'activité et de ta compétence de celle 
administration ? La pourtant ne s'arrête pas 
l'ccuvrc de reconstitution  commencée. 

tES DIFFICULTES DU TELEPHONE 
Des plaintes nombreuses s'élèvent de toutes 

parts contre la lenteur apportée da-ns la remise 
en élal des services téléphoniques. Voici ce que 
nous avons recueilli à ce sujet : 

' En re moment, on pousse activement les tra- 
vaux de pose des câbles, qui doivent remplacer 
ceux enlevés par les Allemands. A Lille, ces tra- 
vaux de canalisation et de pose sont terminés 
notamment rue Nationale, boulevard de la Li- 
befté, rue Jacqueaiars-Giélé, etc., et Continuent 
rapidement malgré la saison hivernale et plu- 
vieuse peu favorable aux travaux de ce genre. Il 
en esl do même à Roubaix et Tourcoing, où, par 
Stfttes des plaintes iriultfpies s'éievant sans cesse 
contre les lenteurs de communications existant 
entre ces deux villes, on a dé>idé la pose de doux 
câbles à H2 paires de conducteurs, soit 224 fils, 
reliant les slatious centrales téléphoniques de 
cca deux centrés Industriels. 

En ce qui concerne les communications cuire 
Lille et P'arh, si elles n'ont pu être encore ré- 
tablies, le fait ii'e=>t uniquement imputable 
qu'aux difficultrs rencontrées dans la fabrication 
du câble nécessaire qui, vu sa longueur, néces- 
site la pose à intervalles réguliers, de bobines 
d'induction, dites de rés-islauce. travail très dé- 
licat,  demandant   un   temps  infini. 

Pourquoi ces travaux n'ont-ils pas été com- 
mencés plus tôt, objectera-t-on ? Us l'ont été en 
temps opportun, mais furent singulièrement re- 
tardés par les lenteurs apportées dans l'envoi 
cl la fabrication des câbles. D'aulrc part, la So- 
ciété Industrielle des Téléphones,. chargée des 
travaux d'installation, a rencontré de grosses 
difficultés dans la grève de la mélallugic, et par 
suite du manque presrnie total d'ouvriers spécia- 
listes-exercés. Manquant en outre de matériaux, 
elle dût suspendre dernièrement tous les travaux 
en cours et congédier son personnel pendant 
plus de six semaines. A l'heure actuelle, ils ont 
repris activement et on termine le mviltiple dont 
la pose avait été prévue et décidée avant la 
guerre. 

POUR LE 1er MARS 
Sans méconnaître l'importance de la tâche 

qu'il reste à accomplir, la "direction départemen- 
tale des P. T. T. croit pouvoir nous assurer que 
sans arrêt imprévu des travaux, le service télé- 
phonique normal pourra reprendre comme avant 
la- guerre ve.rs le  1er mars prochain. 

Plus de i.5oo installations sont prêtes à fonc- 
tionner dans différentes usines et maisons de 
commercé et toutes les autres demandes de pose 
d'appareils téléphoniques, au 110mbre.de 1.000 
environ, pourront être satisfaites dès que le mul- 
tiple sera "définitivement établi, ce ijui ne tardera 
plus  d'ailleurs  à   se réaliser. 

UN NOUVEL HOTEL DES TELEPHONES 

, 

" 
mander   directement   la   communication, 
devoir recourir à l'intermédiaire de la télépho- 
niste. 

Si nous nous en rapportons à ces déclaraiiom 
autorisées, le programme pour l'avenir nous ré- 
serve.dans ses grandes ligues une source d'amé- 
liorations qui, nous n'en douions pas, seront 
bien accueillies du public. Puisje-t-il se réalisât 
dans toute son étendue dans l'intérêt de la re- 
naissance commerciale et industrielle de noir* 
cher département si durement éprouvé. 

M. P. 

Le poisson belge sera pour non* 
Bruxelles. 14 décembre; — Les exportations di 

poisson frais pour les pays autres mie la Franc» 
viennent d'être interdites par le ministère du rt 
vitaillcment. 

Attentat % la dynamite contre un cuovent 
Alais, 1* décembre. — Une cartouche de dyna. 

mite a été posée par une main criminelle dans 
un caniveau à t .'oximité clu couvent lies soeurs 
franciscaines. L'explosion n'a produit que 4es 
dégâts aux immeubles voisins du couvent. 
-  ,—y»       - — ■ 

Les Socialistes Espagnols 
Madrid, H décembre. — Le Congrès Sociali t* 

extraordinaire a repoussé par 323,955 contre 
169.125 la proposition de fusion de l'Union gé- 
nérale des travailleurs avec la Confédératicil 
Généralo du Travail, c'est-à-dire d..s socialistes 
avec, les  syndicalistes. 
     .- mit*,  

Les retenues aux Fenclionnairas 
en pays envahis 

UNE  DELEGATION   AU   MINISTERE 
Le 10 novembre dernier, une délégation il? 

la Fédération Nationale des Fonctionnaires a été 
reçue par M. Allés, directeur du personnel au 
ministère   de l'Intérieur. 

Elle a a!tiré son altention sur le cas des fonc- 
tionnaires, employés départementaux ou co;n- 
munaux, restés en pays cn/ahis pendant l'occu- 
pation cl ceux qui ont reçu des avances ou des 
secours administratifs en argent. Or, les admi- 
nistrations respectives exigent le remboursement 
de ces sommes et certaines procèdent d'office 
à des retenues mensuelles sur les appointements. 

La délégation a protesté contre eetto mesure 
en raison de !a situation difficile de ceux qui 
en   sont  l'objet. 

M. Allés a t'ait connaître que les îniéressês sont 
fondés à réclamer le bénéfice ~dc l'article â'i 
de la loi d\i 17 avril 1919, s'ils ont subi des dom- 
mages de guerre. Pour ceux qui, restés en pays 
occupés, n'ont droit à aucune indemnité pour 
dommages de guerre, ou envisage Ta possibilité 
de leur accorder rétroactivement une indemnité 
dite d'occupation ; la retenue des avances ne se- 
rait également effectuée qu'au moment du pro- 
meut de. cette indemnité. 

La question esl soumise à l'examen du minis- 
tre  et  sera solutionnée sous  peu. 

.  '.■       mtf * — 

Quels sont (es retenus 
des contribuables des R. D, ? 

L'Associ.a.tloin des Sinistrés du Département da 
Nord a.éœis 1.: vœu sulvjjat, qu'elle a tiaiiinus 
ù la Fé<.lérat:ou des Associations ttêpaii-l.cmentales 
dc-> sinistrés, pour être présenté par elle aux Pou- 
voirs publics -. 

« Les contribuables des rêgio-as dévastées étant 
teint, do tiare le.ur ■ déclaration do revenus avant 
le 34 jap .ifr 1930 l'Association demanda qu'il leur 
soit   accordé   un    dotai   supplémemtaire. 

« La solution de toutes les affaiivô niiaiicièrt-» 
en litige, ipii vient eacore ccinpluiucr la couvolle 
loi sur tes loyvns, n est pas salas-ainnient avancé» 
pour quo les intéressé■■•> paàsSB&t ta.i-« uno décl;u- 
Taltoni  d J'i   1;  *?i   îanviïr  l>rocli;Hln. 

« D'autre '-ji-t, à un niomcm donné certains 
coutribualjJcô îxeuvent toucher des revenu.- restes 
jun<lu-'---là 'eu s^ulïraiicf. Devi-a-t-un i-.iiiidercT l-cp 
ensemble comme formant un revrnu Imposable. 1 i 
«liiii «itrain-eriiit- un rupplém.nt dimiôt non n - 
tirié   ? ' 

•• Lnnu. de U*s noiobieux ct"iili'Lbuabtes, pi;v.* 
momcuianênient de ruvc-juis. ont du emuacter U.» 
dettt-s pour vivre, psçdant l:-. guewé. u aeruit 
«iuifablo  de  déduire   erfles-ci   des  revenus,   iœp> 

Il>- 

Pour 1920, on envisage la construction, à Lille 
d'un nouvel hôtel des téléphones central sur 
l'einplaccmeAt de l'annexe du lycée Fénelou, ses 
bâtiments réservés actuellement à cet usage ne 
paraissant plus pouvoir répondre aux besoins, 
dans un avenir prochain. 

On se pronose d'y installer le système semi- 
automatirjue,* peut être même le type automa- 
tique complet qui présentera dés avantages ap 
prcciablcs  pour   l'abonné,   ccli 'abonné,   celui-ci   pouvant  de- 

A   TOURCOING 
Morte devant sa porte 

SAGIT-IL  Dl.V  ACCIDENT OL  DIX  CRIMK 1 
Ui-.-r matin, vers G heures, la veuve. Vastnain:'. née 

Kl-i-e Ki/iuruyt. âyée de G0 ans. dcniem-uiH tu <>>; 
(Jand lica du Sapin Rouge, rruiaéro 7, à T.aii>iiij 
a é-to ti >!iv,e niorte dev;in-t la porte de sou habita- 
tion,  concaéo sur le d->s,   dans la î-i-ço!?. 

Cette peesagœ avait passe nno parïie d» la jour. 
liée, la veille, chez ça sœur, demeua-aru irie-me rue 1 
elle étatt re-nta-ée sîule, chez elle, vers 0 heures da 
soir. 

Lue voisine l'a entendu fermer sa porte. C'est 
-une autre voisine qui a trouvé le cadaTro à G lieu. 
Tes.   Dans itMervaile,  persoanc   n'a  ri. n   enitudn. 

Aucun désordre n'a élc relevé daiis 1rs pièces 1I3 
logement,   aucune trace   Ê2&ttmm*m   n'a   été  con>- ' 
tatee. et U ne parait pas y avoir eu vol. une somma 
de 1 0-23 francs ayant été trouvée, en deux endroit* 
au domicile do la vict:m.'. 

Le cadavre avait les jambes et les pieds nus 1» 
reste du. corps Vêtu. Daux sabots se trouvaient près 
d'es  pieds. ' 

Lfs constatations auxquelles' M.  Cabillaud,  conj. 
nHBsaiTe du   3e errr-ondisseniojit,   a  procédé,   ne pe-p- I 
mettent pas d'aifirnieT tiu'i.1   y a eu   crime,   car la ." 
vieiUe femme, abliffée de sortir 1 -ndaat la ouït. 
pu tomber a-jchfcyutellement pour ne plus se. relever 

Le 
tal, 
à   1-a 
mettent pss d'î se pronoaceT sans qu'il scit 
à une aneopai*. 

tomber aerid-entellement pour n« plus se. relever. 
L« cerps. a été  crarasporté à la Morgue; de l'Hftî'i- 1 
, ou le docteiur Juliein. trn:  la exa-minié, a reiev-j P 
la   tèto d>.»   bips•■■,re*   SMSP -ct<=s   qui   iK'   lui   fiiS.% ' 

— »»■ 

A l'Hôtel-Dieu de Roubaix un malade se peaâ 
Hier mal.in. vers sept heure?. le nommé Louis. 

Joseph Caiilaû. u:,re de 5S ans, journalier. e!'«- 
iiiuniimiH ;i llauliaix, rue I.alande. 20, en trtiit-o- 
menl à l'Hôpital de la Fraternité, s'est peiidw 
■^ 1 eiide cle son cache-ne^ ù. uiie-'écheilc placée 
sur" le palier du rez-de-chaussée. 

On attribue ce suicide à une aise de neuras:- 
thém'e Depuis longtfnu^, M. Caillau soutira;?: 
de l'estomac et était sujet à .des accès fréquents 
de mélancolie. 

5i 
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les ^sliu^ 

ÊRâND 80MAN-C1NÉMA AMÉRICAIN 
. _. ADAPTE BAS   1 ■■   ■ ' 

REHRE DECOURCELLE 

houre, fit-a, aprèi lui avoir baisé les maint, f tSéphonicrue. aum oyea de filai>MN^^«J- 
G'eBt que i* vL» faire cher TOUS uae peUte , gnousement cachésMN»J* ulmZJ^TJSm 
in^ïailaUou. I      Cette o^araUefl terminée, iJ 

f L. Pauvre Fewyt répétait-elle, en se parlant 
* eUe-mâme. S'a «svail ce que je pense L. Quel- 

fcssa* sérail la  sienneTT.   Et  pourtant,   U 
Mes qu'un moment vienne où je lui dé- 

le 

B fond de mon coeur... Hais ce 
att juste ea qu'il éprouve, ce 

h.  Au!   que c'es»  dose difficile do 
BSSMV 
qull 

BIS la biblioihèçwe «ù, 
la rate d» utialqiwi visite» et 

„ «Se s'était mise à jouar avec 
chas» ta gros angora gris tacheté, que ta- 

«ioieinmeni, à voir les amusants mou- 
de patïa par lesquels il cherchait à s'en 

roioamneux rubah de taffetas rose, 
e fàaw avait noué autour de son con. 

créta son jeu eu entendant résonner la 
de la porte d'entre.     . 

dit  Franco»,  sonlavanl la 
de veloursî c'est M. aard. 

r-p- Osfa «■*» vil«l  dU-elIe, en   allant,   le 
m saŒriaa»» *«t rencontre» 

En même temps, il ouvrait son sac et en 
tirait le curieux appareil qui avait éveillé Jame- 
son en provoquant eues lui une si violente stu- 
j.r taytinn 

En quelques mots, S lui exprima son bai et 
son. fcsxetionnement. 
 Quel! eidé eétonnanle vous aver encore eue 

là, mon ami, fis Etaine. dont le souvenir se re- 
portait malgré elle aux réflexions qu'aile taisait 

» va peu plus tôt, concernant ta prodigieuse in- 
i géniosité don* tiare», depuis qu'elle le connais- 

sait, n'avait pas cessé de faire montre. 
Cependant, il examinait la pièce, cherchan» 

l'endroit te plus favorahie 4 l'installation qu'U 
méditait. ..as 

Son regard se tourna vers 1 armure on rot 
Arthur, qui, réparée et fourbie h neuf, svajl re- 
pria sa place sur son piédestal. 

' _ Je vois, dit-il, que ce preux chevalier est 
définitivement rentré dans son palais. 

Tout à coup, son visage s'éclaira. = 
—. Je tiens mon idée!- Et personne ne s avi- 

sera qu'eprèe tant de siée*», le rei Arthur ail 
jamais  no  recouvrer  la •«arole,- 

— Qa'attes-vou» done fan»?- 
— Installer mon pets» isnlrument dans cette 

armure e» me servir de votre téléphone pour 
le relier à mon laboratoire. •,..»_. 

E» quelques uhrases, ou il pr>t soin, d éviter 
1rs dcmpostratiônji tachniques, il expliqua à bj 
jeune fille le principe sur lequel reposait son 
invention,   ainsi que  les  effets pratiques   qu 11 
en comptait tirer. 
 Et vous» Aes certsin que jrous-entendrez ce 

> 

y&9,&& étSMBée «? JB^ voir à V*<*nc 

;csle même ne sa'é- 

fl 

sa place narUuitive. 
Il était impossible, même à l'œil le plus aver- 

ti, de découvrir la moindre trace de cette ha- 
bite orraniaation- ' 

—- Voilà qui es* fait!., déclara JusUn en «wt- 
tenrpiant avec satisfaction sou ouvrage... Seule- 
ment, miss I>odge, il importe que vous ne con- 
fie» à personne le secret de cet agencement... 
A personne, vous entende*, même pas a cette 
excetteo* tante Betty...-EUe pourrait commet- 
tic quahru» imprudence, car nous ne savons 
plus à l'heure présente de qui nous devons nous 
Méfier et en oui nous pouvons avoir confiance. 

— Soyez VramqutMe... Je suis renseignée main- 
tenant sur la valeur du silence. 

—, Puiseue nous sommes d accord, vous me 
peTmeitrez'de prendre congé de vous ; j'ai un 
rendez-vous à la compagnie du téléphone, car 
je tiens ce que notre système puisse fonction- 
ner dis aujourd'hui... . . 
  Je ne vous retiens pas,  mon ami/ e» je 

vous' remercie nne fois de plus... Mais y a-til 
des mots qui puissent vous exprimer ma gra- 
titude * 

— Vous savea bien que le plaisir de vous ser- 
vir à quelque «bose fait encore de moi votre 
obligé ! 

les _ 11 faut bien que, de temps en temps, 
femmes soient .Hiles à'cuelquc chose!.. 

Elle avait reconduit son visiteur jusqu a la 
Dorte du vestibule. . •      . ... 
^1-% bientôt! dit-elle. Mon cousin Perry doit 
dîner ici domain  ; voulez-vous être des nôtres ? 
   Avec plaisir!.. 
Il salua une dernière fois, et sortit. 
Elaino, regagna lentement la bibliothèque. 

Elle pensait aux dernières paroles échangées 
avec celui qui  venait de la euitter. 

C'était bien vrai qu'elle avait contracte envers 
lui une dette qui s'accroissait tous les jours ; et 
elle se demandait comment clic pourrait jamais 
aï-river à  la  payer. _ ,     . 

Mary venait d'entrer dans la pièce, apportant 
dans   son  tablier -jatevé  toute  une brassée  de 

"^—'Mademoiselle, dil-ellc. Mrs Dodge esl sor- 
tie ce malin, et voici ce qu'elle a rapporté... 

— Quelle bonne idée!., fit Elaine, mes fleurs 
commençaient à se faner!.. Tante Betty est in- 
comparable ; Ole pense à tout. Remerciez-lu 
birnvivement et donnez-moi ces roses. Ce sera 
uour moi un plaisir de les arranger!.. 

Pendant mes d'un quart d'heure, la jeune 
fille demeura occupée à sa jolie besogne. 

Lea, roses de tante Betty maintenant resplen- 
diraient dans leurs grands vases et donnaient 
i lanièce cet air de joie que communiquent lcS 

toutes les choses <ïUî les entourent 
^Ah! Français que vous êtesl    dH-eile en   &^^^*^~<^™™ 

' qui se dùa- ki ?. 
— Pas un mol, pas un 

cliappara./ 
Séparant   le   casque du   reste de  |3 

introd.iisil le vocaphone à l'intérieur du gorge- j 
rir   •  a->rès  ^wi,  il  le relia  à la  canalisation « 

lui tendant la main, votre galanterie trouva 
moyen d'iptervertir les rôles'.. Un peu plus, 
«t vous me feriez croire que c'est moi qui vous 
protège!.. 
  Maïs c'est l'exacte vérité!., dit-il en po- 

sant ses lèvres sur h» peau blanche dont il sen- 
tait entre: se» doigts la douce tiédeur. Ne 1 ave?" 
vous pas prouvé, la semaine dernière, dans le 
ctecherde cette petite église, dont te souvenu 
ne s'effacera jamais de m» mémo»« ?• Çave»- 
vous bien que sans vous, sans votre sang-irout 
j'étais perdu ?.. 

meaJuie te dernier des deux vases et se prepa- 
rait& regagner sa chambre, pour se recoiffer, 
et mettre un peu d'ordre dans sa toilette, avant 

^cSum'e elle nassait devant le panneau secret 
derrière ^luel" son père avait cache les pa- 
niers oui avaient déchaîné contre lui la fatale 
et inexorable colère de « U Main qui elreint », 
la cordelière formant la garmturc de sa robe 
s'accrocha dans la boiserie. . 

Lajeune fille voulutMa tirer a .elle., ma.s elle 

> - h-* 

sentit une résistance.  Elle se baissa  alors pour I 
dégager le cordon de .soie.; en 's'y efforçant, sa 
main,   sans  qu'elle s'en rendit  compte,   toucha 
le   petit   ressort   métallique   dissimulé   dans   la' 
mouliire. ..... 

Aussitôt, à sa grande surprise, le dechc joua 
et le panneau glissa sur lui-même, découvrant 
une ouverture assez profonde, dans laquelle se 
trouvait un coffret de fer. 

Elainc, de pfUs en plus étonnée, le prit, et, 
après l'avoir examiné sous toutes ses faces, vint 
le posa- sur son bureau, devant lequel elle s'as- 

Qu'était-ce que cette oachetle inconnue dont 
jamais son père n'avait ouvert la bouche à per- 
sonne ? ... . 

Qua pouvait-elle contenir de si secret que le 
financier et jugé à propos de la dérober si soi- 
gneusement à la vue de tous, et d'en faire un 
mystère qui, sans un hasard impossible à pré- 
voir, serait, à jamais demeuré impénétrable .et 
insoupçonné i1.. 

La clef était demeurée sur Ja serrure. Sans 
difficulté, la jeune fille la tourna, « souleva 
le couvercle. v ... 

Plusieurs liasses de papiers remplissaient le 
coffret. 

Au-dessus d'eux reposait une enveloppe lar- 
gement cachetée. Elaine la prit entre ses deux 
mains,  et  jeta   un coup  d'oeil sur  la   suscrip- 
tion. 

Elle ne pul réprimer un frémissement en li- 
sant ces mots : v 

« Documents fournis par le Bancal Rouge n 

Un grand jour se-fit dans son esprit. 
Elle était dope en face de ' ces documents, 

dont la possession avait suscité do la part de 
leurs terribles ennemis les audacieuses et crimi- 
nelles tentatives dont elle ne pouvait se souvenir 
sans frissonner encore. 4 

Oui, à n'en pas douter, cette enveloppe con- ■ 
tenait les renseignements dont Perry Bcnnett, a 4 

i 

plusieurs reprises lui avait parle, et qui soûls, 
peut-être, pourraient projeter un peu de lumière 
sur la composition et les tigissement de la ter- 
rible   bande. 

A celte idée, elle s'entait augmenter l'effroi 
qui, au premier contact d eccs papiers, s'étai*- 
glissé eu'elle. 

Que   devruit-eUe faire ? 
Un élan irraisonné fit surgir instinctivement' 

en  son esprit  le  nom de.  Justin  Clarel. 
A qui, sinon à lui, pouvait-elle s'adresser et 

demander conseil, en une circonstance si em- 
barrassante  et si  grave ?.. 

Elle regarda la pendule : un peu plus de vingt 
minutes s'étaient écoulées depuis qu'il l'avait 
quittée. 

Peut-cire avait-il eu le temps de rentrer chel 
lui? 

Elle décrocha le téléphone et demanda" le m* 
méro dr   laboratoire  de  Justin. 

Une expression de joie éclaira son visage. A* 
bout   du   fil,   quelqn'un   lui  répondiiit   : 

— Alio! demanda-t-elle vivement, est-ce vous 
monsieur Clarel i1 

— Non ! fit une voix nasillarde, c'est W. Ja 
meson !.. 

-— Ah! c'est vous». Wa'tc-r ?.. C'est curieux 
je ne reconnais pas votre voix!.. 

—- Ce n'est pas surprenant, c'est la déforma- 
tion produit» par l'appareil... Muis. moi. je re- 
connais la vôtre, miss Dodge !.. Que désirez- 
vous ? 

— Est-ce que votre ami n'est pas encoto ren- 
tré ?» 

■    — Pas encore!.. De quoi s'agii-il ? 
— Voulez-vous lui dire, dès qu'il sern là, que 

j'ai découvert les papier.* que « la Main qiil 
étreint   »   recherche si  opiniâtrement... 

Une exclamation,- quelque chose comme »s 
cri étouffé de surprise parvint aux oreilles de 1* 
jeune file,  qdi   continua ; 

(A   suivre)*._- 
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